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L'homme en son temps (1685-1750)

CHAPITRE PREMIER - La famille Bach

1. LA GÉNÉALOGIE DES BACH PAR JOHANN SEBASTIAN BACH Leipzig, fin 1735

CHAPITRE II -  Enfance et apprentissage 1685-1708

2. ACTE DE BAPTÊME Eisenach, 23 mars 1685

3. DÉCÈS DE LA MÈRE DE BACH Eisenach, 3 mai 1694

4. DÉCÈS DU PÈRE DE BACH Eisenach, 24 février 1695

5. LES TALENTS DE LA FAMILLE BACH Eisenach, 4 mars 1695

6. EN VOYAGE. ENTRE HAMBOURG ET LÜNEBURG vers 1702

7. FRAIS D'EXPERTISE DU NOUVEL ORGUE D'ARNSTADT Arnstadt, 13 juillet 1703

8. NOMINATION D'ORGANISTE À ARNSTADT Arnstadt, 9 août 1703

9. CAPRICE SUR LE DÉPART DE SON FRÈRE BIEN-AIMÉ Arnstadt, 1704

10. QUERELLE AVEC L'ÉCOLIER GEYERSBACH Arnstadt, 5 au 21 août 1705

11. LE VOYAGE PROLONGÉ À LUBECK RÉPRIMANDES À L'ORGANISTE Arnstadt, 21 février 1706

12. NOUVELLES RÉPRIMANDES Arnstadt, 11 novembre 1706

13. MÜHLHAUSEN : PROPOSITION DE BACH COMME ORGANISTE À L'ÉGLISE SAINT-BLAISE Mühlhausen, 24 mai 1707

14. NOMINATION D'ORGANISTE À MÜHLHAUSEN Mühlhausen, 15 juin 1707

15. DÉMISSION DU POSTE D'ORGANISTE À ARNSTADT Arnstadt, 29 juin 1707

16. MARIAGE AVEC MARIA BARBARA Dornheim, 17 octobre 1707

17. PROJET POUR LA RESTAURATION DE L'ORGUE DE SAINT-BLAISE DE MÜHLHAUSEN Mühlhausen, début 1708

18. DEMANDE DE CONGÉ DU POSTE D'ORGANISTE À SAINT-BLAISE DE MÜHLHAUSEN Mühlhausen, 25 juin 1708

19. LE DÉPART DE MÜHLHAUSEN Mühlhausen, 26 juin 1708

CHAPITRE III -  Weimar 1708-1717

20. VISITE DE PISENDEL À BACH Weimar, début 1709

21. BAPTÊME DE WILHELM FRIEDEMANN BACH Weimar, 24 novembre 1710

22. ATTESTATION DE BACH POUR LE FACTEUR D'ORGUES TREBS Weimar, 16 février 1711

23. VOYAGE DE KRÄUTER À WEIMAR Augsbourg, 12 décembre 1711

24. KRÄUTER, ÉLÈVE DE BACH Weimar, 30 avril 1712

25. KRÄUTER POURSUIT SES ÉTUDES AUPRÈS DE BACH Weimar,10 avril 1713

26. PROJET DE CONTRAT D'ORGANISTE À HALLE Halle, 14 décembre 1713

27. BACH AJOURNE SA DÉCISION D'ACCEPTER LE POSTE DE HALLE Weimar, 14 janvier 1714

28. INSISTANCE À HALLE POUR LA NOMINATION DE BACH Halle, 1er février 1714

29. PROMOTION DE BACH À WEIMAR Weimar, 2 mars 1714

30. BAPTÊME DE CARL PHILIPP EMANUEL BACH Weimar, 10 mars 1714

31. BACH JUSTIFIE SON REFUS À HALLE Weimar, 19 mars 1714

32. AUGMENTATION DE SALAIRE Weimar, 20 mars 1715

33. INVITATION DE BACH À HALLE Halle, 20 avril 1716

34. BACH ACCEPTE D'EXPERTISER L'ORGUE DE LA LIEBFRAUENKIRCHE DE HALLE Weimar, 22 avril 1716

35. RÉCEPTION DE L'ORGUE DE LA LIEBFRAUENKIRCHE DE HALLE Halle, 28 avril - 2 mai 1716

36. RAPPORT D'EXPERTISE DE L'ORGUE DE LA LIEBFRAUENKIRCHE DE HALLE Halle, 1er mai 1716

37. QUITTANCE POUR LES FRAIS DE VOYAGE À HALLE Halle, 2 mai 1716

38. MENU DU DÎNER DU TRÈS-HONORABLE CONSEIL DES ÉGLISES, À L'OCCASION DE LA RÉCEPTION DU NOUVEL ORGUE Halle, 3 mai 1716

39. EXPERTISE DE L'ORGUE DES AUGUSTINS À ERFURT Erfurt, 31 juillet 1716

40. UN JUGEMENT DE MATTHESON Hambourg, 1717

41. LA COMPÉTITION AVEC MARCHAND : RÉCIT DE J. A. BIRNBAUM Dresde, automne 1717

42. LA COMPÉTITION AVEC MARCHAND : RÉCIT DE F. W. MARPURG Dresde, automne 1717

43. LA COMPÉTITION AVEC MARCHAND : RÉCIT DE J. ADLUNG Dresde, automne 1717

44. LA COMPÉTITION AVEC MARCHAND : RÉCIT DE J. C. HECK Dresde, automne 1717

45. LA COMPÉTITION AVEC MARCHAND : RÉCIT TARDIF DE F. W. MARPURG Dresde, automne 1717

46. EMPRISONNEMENT ET CONGÉ DE WEIMAR Weimar, 2 décembre 1717

47. PAGE DE TITRE DE L'ORGELBÜCHLEIN entre fin 1717 (Weimar) et début 1723 (Coethen)

CHAPITRE IV - Coethen 1717-1723

48. EXPERTISE DE L'ORGUE DE SAINT-PAUL DE LEIPZIG Leipzig, 17 décembre 1717

49. QUITTANCE D'HONORAIRES POUR L'EXPERTISE DE L'ORGUE DE L'ÉGLISE SAINT-PAUL DE LEIPZIG Leipzig, 18 décembre 1717

50. RAPPORT SUR L'EXPERTISE DE BACH POUR L'ORGUE DE L'ÉGLISE SAINT-PAUL DE LEIPZIG Leipzig, 28 janvier 1718

51. CLAVIERBÜCHLEIN POUR WILHELM FRIEDEMANN BACH : PAGE DE TITRE Coethen, 22 janvier 1720

52. ENTERREMENT DE MARIA BARBARA BACH Coethen, 7 juillet 1720

53. ÉLECTION D'UN ORGANISTE À SAINT-JACQUES DE HAMBOURG Hambourg, 21 novembre au 19 décembre 1720

54. BACH À HAMBOURG: JUGEMENT DE MATTHESON Hambourg, novembre 1720

55. BACH À HAMBOURG: COMMENTAIRE DE J. F. AGRICOLA Hambourg, décembre 1720

56. BACH À HAMBOURG : COMMENTAIRE DE J. W. LUSTIG Hambourg, décembre 1720

57. LES CONCERTS BRANDEBOURGEOIS : TITRE ET DÉDICACE Coethen, 24 mars 1721

58. MARIAGE AVEC ANNA MAGDALENA Coethen, 3 décembre 1721

59. ACHAT DE VIN PAR BACH Coethen, fin 1721 ?

60. LE NOTENBÜCHLEIN POUR ANNA MAGDALENA : PAGE DE TITRE Coethen, 1722

61. LA SUCCESSION LÄMMERHIRT : BACH RENONCE À ATTAQUER LE TESTAMENT Coethen, 15 mars 1722

62. LA SUCCESSION LÄMMERHIRT : DISPOSITION DE LA PART DE JOHANN JACOB BACH Erfurt, 15 décembre 1722

63. NOMINATION D'UN NOUVEAU CANTOR À SAINT-THOMAS DE LEIPZIG : COMPÉTITION POUR LE CANTORAT Leipzig, 21 décembre 1722

64. LA PREMIÈRE PARTIE DU CLAVIER BIEN TEMPÉRÉ : PAGE DE TITRE Coethen, 1722

65. INVENTIONS ET SINFONIE: PAGE DE TITRE Coethen?, début 1723

66. NOMINATION D'UN NOUVEAU CANTOR À SAINT-THOMAS DE LEIPZIG : ÉPREUVE POUR LE CANTORAT Leipzig, 7 février 1723

67. HONORAIRES POUR DIVERS TRAVAUX Coethen, 12 septembre 1722 au 3 avril 1723

68. NOMINATION D'UN NOUVEAU CANTOR À SAINT-THOMAS DE LEIPZIG : HÉSITATIONS DU CONSEIL DE LEIPZIG Leipzig, 9 avril 1723

69. CONGÉ DE COETHEN Coethen, 13 avril 1723

70. NOMINATION D'UN NOUVEAU CANTOR À SAINT-THOMAS DE LEIPZIG : ACCEPTATION PROVISOIRE DE BACH Leipzig, 19 avril 1723

71. NOMINATION D'UN NOUVEAU CANTOR À SAINT-THOMAS DE LEIPZIG: ÉLECTION DE BACH Leipzig, 22 avril 1723

72. NOMINATION D'UN NOUVEAU CANTOR À SAINT-THOMAS DE LEIPZIG: COMMUNICATION DE SON ÉLECTION À BACH Leipzig, 5 mai 1723

73. NOMINATION D'UN NOUVEAU CANTOR À SAINT-THOMAS DE LEIPZIG: CONTRE-LETTRE DÉFINITIVE DE BACH Leipzig, 5 mai 1723

74. NOMINATION D'UN NOUVEAU CANTOR À SAINT-THOMAS DE LEIPZIG: ADHÉSION AUX ARTICLES DE LA FOI LUTHÉRIENNE Leipzig, 13 mai 1723

CHAPITRE V -  Leipzig 1723-1750

75. ARRIVÉE DE LA FAMILLE BACH À LEIPZIG Leipzig, 22 mai 1723

76. LA PREMIÈRE CANTATE DE BACH À LEIPZIG Leipzig, 30 mai 1723

77. INTRONISATION DE BACH À LEIPZIG Leipzig, 1er juin 1723

78. BACH SE FAIT REMPLACER COMME PROFESSEUR À SAINT-THOMAS Leipzig, 1er juin 1723

79. INSCRIPTION DES FILS BACH À L'ÉCOLE SAINT-THOMAS Leipzig, 14 juin 1723

80. CÉRÉMONIE D'ANNIVERSAIRE DU DUC DE SAXE-GOTHA Leipzig, 9 août 1723

81. EXPERTISE DE L'ORGUE DE STÖRMTHAL Stôrmthal, 2 novembre 1723

82. CANTATE POUR L'INAUGURATION DE L'ORGUE DE STÖRMTHAL : PAGE DE TITRE Leipzig, 2 novembre 1723

83. ATTESTATION DE BACH POUR SON ÉLÈVE G. G. WAGNER Leipzig, 20 novembre 1723

84. ORDONNANCE DU CULTE À LEIPZIG Leipzig, 28 novembre 1723

85. INSUFFISANCE DU REMPLACEMENT DE BACH COMME PROFESSEUR À SAINT-THOMAS Leipzig, 20 février 1724

86. TRANSFERT DU LIEU D'EXÉCUTION DE LA PASSION Leipzig, 3 avril 1724

87. TRANSFERT DU LIEU D'EXÉCUTION DE LA PASSION : BILLET IMPRIMÉ Leipzig, avril 1724

88. TRANSFERT DU LIEU D'EXÉCUTION DE LA PASSION : RÉPRIMANDE AU SUJET DU BILLET IMPRIMÉ Leipzig, 23 mai 1724

89. CANTATE POUR LE MARIAGE DE FRIEDRICH LÖSNER : PAGE DE TITRE Leipzig, 12 février 1725

90. UN VISITEUR À LEIPZIG Leipzig, Pâques 1725

91. LES FONCTIONS À L'UNIVERSITÉ : REQUÊTE AU PRINCE ÉLECTEUR DE SAXE Leipzig, 14 septembre 1725

92. CONCERTS À SAINTE-SOPHIE DE DRESDE Dresde, septembre 1725

93. NÉGLIGENCES DANS LA MUSIQUE POUR L'UNIVERSITÉ Leipzig, 25 octobre 1725

94. PREMIÈRES CRITIQUES DE MATTHESON Hambourg, 1725

95. DÉCISION DU PRINCE ÉLECTEUR SUR LE TRAITEMENT DE BACH À L'UNIVERSITÉ Dresde, 21 janvier 1726

96. PROJET DE PUBLICATION DES PARTITAS POUR CLAVIER Leipzig, 1er novembre 1726

97. VISITE DE J. C. HERTEL À BACH Leipzig, fin 1726

98. EXÉCUTION D'UNE CANTATE D'ANNIVERSAIRE POUR LE PRINCE ÉLECTEUR Leipzig, 12 mai 1727

99. ATTESTATION DE BACH POUR SON ÉLÈVE F. G. WILD Leipzig, 18 mai 1727

100. PUBLICATION DES DEUX PREMIÈRES PARTITAS POUR CLAVIER Leipzig, 19 septembre 1727

101. SERVICE FUNÈBRE POUR LA PRINCESSE CHRISTIANE EBERHARDINE : OBJECTION DE GÖRNER CONTRE LA PARTICIPATION DE BACH Leipzig, 9 octobre 1727

102. SERVICE FUNÈBRE POUR LA PRINCESSE CHRISTIANE EBERHARDINE : LA CÉRÉMONIE À SAINT-PAUL Leipzig, 17 octobre 1727

103. SERVICE FUNÈBRE POUR LA PRINCESSE CHRISTIANE EBERHARDINE : EXÉCUTION DE L'ODE FUNÈBRE Leipzig, 17 octobre 1727

104. ODE FUNÈBRE POUR LA PRINCESSE CHRISTIANE EBERHARDINE : PAGE DE TITRE Leipzig, 18 octobre 1727

105. ADMIRATION POUR BACH ORGANISTE Leipzig, 12 novembre 1727

106. DÉDICACE DES TEXTES DE CANTATES DE HENRICI-PICANDER Leipzig, 24 juin 1728

107. LE CHOIX DES CANTIQUES : DÉCISION DU CONSISTOIRE Leipzig, 8 septembre 1728

108. LE CHOIX DES CANTIQUES : REQUÊTE DE BACH AU CONSEIL Leipzig, 20 septembre 1728

109. LES TROIS PLUS CÉLÈBRES COMPOSITEURS ALLEMANDS Leipzig, 20 décembre 1728

110. BACH À UN ÉLÈVE Leipzig, 20 mars 1729

111. CANTATE FUNÈBRE POUR LÉOPOLD D'ANHALT-COETHEN : PAGE DE TITRE

112. RÉPARTITION DES ÉLÈVES DE SAINT-THOMAS EN QUATRE CHŒURS Leipzig, avant le 18 mai 1729

113. WALTHER, POSSESSEUR D'ŒUVRES DE BACH Weimar, 6 août 1729

114. JUGEMENT D'UN ÉLÈVE ORGANISTE Leipzig, 25 décembre 1729

115. BACH, MAÎTRE DE L'ORGUE Berlin, 1729

116. LES TROIS « B » Berlin, 1729

117. PUBLICATION DE LA CINQUIÈME PARTITA POUR CLAVIER Leipzig, 1er mai 1730

118. SANCTIONS DU CONSEIL CONTRE BACH Leipzig, 2 août 1730

119. MÉMORANDUM CRITIQUE SUR L'ORGANISATION DE LA MUSIQUE À LEIPZIG Leipzig, 23 août 1730

120. À LA RECHERCHE D'UN NOUVEL EMPLOI : BACH S'ADRESSE A SON AMI ERDMANN Leipzig, 28 octobre 1730

121. PREMIÈRE PARTIE DE LA CLAVIER ÜBUNG : PAGE DE TITRE Leipzig, 1731

122. RÉCITAL D'ORGUE À SAINTE-SOPHIE DE DRESDE Dresde, 14 septembre 1731

123. DIFFICULTÉ DES PARTITAS POUR CLAVIER Hambourg, 1731

124. DIFFICULTÉ DES PARTITAS POUR CLAVIER Danzig, 30 mai 1732

125. CANTATE EN L'HONNEUR DE LA RÉOUVERTURE DE L'ÉCOLE SAINT-THOMAS : PAGE DE TITRE Leipzig, 5 juin 1732

126. ACHÈVEMENT DE L'ORGUE DE SAINT-MARTIN DE CASSEL Cassel, 22 septembre 1732

127. NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR BACH Leipzig, 1732

128. J. M. SCHUBART, ÉLÈVE DE BACH Leipzig, 1732

129. POÈME D'HOMMAGE À BACH Hambourg, 1732

130. WILHELM FRIEDEMANN SOLLICITE LE POSTE D'ORGANISTE À SAINTE-SOPHIE DE DRESDE Leipzig, 7 juin 1733

131. REPRISE DES CONCERTS DU COLLEGIUM MUSICUM Leipzig, 17 juin 1733

132. LA MESSE EN SI : SUPPLIQUE AU PRINCE ÉLECTEUR DE SAXE Dresde, 27 juillet 1733

133. LA MESSE EN SI : PAGE DE TITRE DU KYRIE ET DU GLORIA Dresde, 27 juillet 1733

134. J. L. KREBS, ÉLÈVE DE BACH Naumburg, 25 août 1733

135. CANTATE D'HOMMAGE POUR L'ANNIVERSAIRE DU PRINCE HÉRITIER : ANNONCE DE L'EXÉCUTION Leipzig, 5 septembre 1733

136. CANTATE D'HOMMAGE POUR L'ANNIVERSAIRE DE LA PRINCESSE MARIA JOSEPHA : PAGE DE TITRE Leipzig, 8 décembre 1733

137. CANTATE D'HOMMAGE POUR LE COURONNEMENT DE FRÉDÉRIC-AUGUSTE II : ANNONCE DE L'EXÉCUTION Leipzig, 19 février 1734

138. RENCONTRE DE BENDA AVEC BACH Leipzig, mars 1734

139. CANTATE D'HOMMAGE POUR LE PRINCE ÉLECTEUR FRÉDÉRIC-AUGUSTE II : RÉCIT DE L'EXÉCUTION Leipzig, 5 octobre 1734

140. CANDIDATURE DE J. G. B. BACH À MÜHLHAUSEN Leipzig, 2 mai 1735

141. BACH DÉPOSITAIRE DES ŒUVRES DE HURLEBUSCH Leipzig, 5 mai 1735

142. SUITE DE LA REQUÊTE DE BACH À MÜHLHAUSEN Mühlhausen, 21 mai 1735

143. J. G. B. BACH NOMMÉ À MÜHLHAUSEN : LETTRE DE REMERCIEMENTS Leipzig, 21 mai 1735

144. DEUXIÈME PARTIE DE LA CLAVIER ÜBUNG : ANNONCE DE LA PUBLICATION Nuremberg, 1er juillet 1735.

145. DEUXIÈME PARTIE DE LA CLAVIER ÜBUNG : PAGE DE TITRE Leipzig, 1735

146. EXÉCUTION D'UNE CANTATE POUR LA FÊTE DE FRÉDÉRIC-AUGUSTE II Leipzig, 3 août 1735

147. ATTESTATION DE BACH POUR SON ÉLÈVE J. L. KREBS Leipzig, 24 août 1735

148. PUBLICATION DU LIVRE DE CANTIQUES DE SCHEMELLI Zeitz, 24 avril 1736

149. LA QUERELLE DES PRÉFETS : EXPOSÉ GÉNÉRAL Leipzig, 1736

150. LA QUERELLE DES PRÉFETS : EXPOSÉ DE BACH AU CONSEIL MUNICIPAL Leipzig, 12 août 1736

151. LA QUERELLE DES PRÉFETS : REQUÊTE DE BACH AU CONSEIL MUNICIPAL Leipzig, 13 août 1736

152. LA QUERELLE DES PRÉFETS : MÉMORANDUM DE BACH AU CONSEIL MUNICIPAL Leipzig, 15 août 1736

153. LA QUERELLE DES PRÉFETS : MÉMORANDUM D'ERNESTI AU CONSEIL MUNICIPAL Leipzig, 17 août 1736

154. LA QUERELLE DES PRÉFETS : ULTIMATUM DE BACH AU CONSEIL MUNICIPAL Leipzig, 19 août 1736

155. LA QUERELLE DES PRÉFETS : DÉFENSE D'ERNESTI AUPRÈS DU CONSEIL MUNICIPAL Leipzig, 13 septembre 1736

CHAPITRE VI -  Post mortem 1750

245. FAIRE-PART DE DÉCÈS Leipzig, 31 juillet 1750

246. AVIS NÉCROLOGIQUE Leipzig, 31 juillet 1750

247. ENTERREMENT Leipzig, 30 ou 31 juillet 1750

248. FRAIS D'ENTERREMENT Leipzig, 31 juillet 1750

249. CHOIX D'UN NOUVEAU CANTOR Leipzig, 8 août 1750

250. SUPPLIQUE D'ANNA MAGDALENA AU CONSEIL MUNICIPAL Leipzig, 15 août 1750

251. RÈGLEMENT DE LA SUCCESSION PAR LE CONSEIL Leipzig, 29 août 1750

252. ENTRÉE EN FONCTIONS DU NOUVEAU CANTOR Leipzig, 29 septembre et 2 octobre 1750

253. REQUÊTE D'ANNA MAGDALENA À L'UNIVERSITÉ : DÉSIGNATION D'UN TUTEUR POUR SES ENFANTS Leipzig, 17 octobre 1750

254. REQUÊTE D'ANNA MAGDALENA À L'UNIVERSITÉ POUR LA TUTELLE DE SES ENFANTS Leipzig, 21 octobre 1750

255. INVENTAIRE APRÈS DÉCÈS DES BIENS DE BACH Leipzig, automne 1750




Le jugement d'une époque (1750-1800)

CHAPITRE PREMIER - L'homme

I. LES ENFANTS

II. MAÎTRE ET ÉLÈVES

CHAPITRE II -  Le musicien

I. L'EXÉCUTANT

II. LE COMPOSITEUR

III. BACH ET HAENDEL

IV. LES PREMIÈRES ÉDITIONS POSTHUMES

CHAPITRE III - Aube d'une légende 1750-1800

351. AGRICOLA: DÉFENSE DE BACH CONTRE FINAZZI Berlin, 28 août 1750

352. UN POÈME DE LOUANGE DE TELEMANN Dresde, janvier 1751

353. SUPÉRIORITE DE BACH SUR LES LATINS Halberstadt, 1751

354. LES SOUVENIRS DE KELLNER Gräfenroda, 1er novembre 1754

355. UN MODÈLE DE SCIENCE MUSICALE: LES VARIATIONS CANONIQUES Naumburg, début, 1754

356. ÉLOGE EN VERS Brunswick, 1756

357. ADMIRATION DE JOHANN ERNEST BACH Weimar, 28 mars 1758

358. LE MAÎTRE DU CHORAL Erfurt, 1758

359. MISE EN VENTE DE LA MUSIQUE DE BACH Weimar, 15 juillet 1766

360. UN ORGANISTE INTERPRÈTE DE BACH Leipzig, 9 septembre 1766

361. REVANCHE POSTHUME À LEIPZIG Leipzig, 15 août 1768

362. UN OBJET D'ÉTUDE Leipzig, 12 septembre 1768

363. LES ŒUVRES D'ORGUE DE BACH À MONTE CASSINO Naples, 14 octobre 1768

364. BACH ET TELEMANN Hambourg, octobre 1770

365. LA BEAUTÉ DES CHŒURS DE BACH ENFIN RECONNUE Berlin, 11 novembre 1771

366. BURNEY DÉCOUVRE LE CLAVIER BIEN TEMPÉRÉ CHEZ CARL PHILIPP EMANUEL Londres, 1773

367. SUPÉRIORITÉ DE BACH DANS LES CHŒURS Leipzig, 1774

368. JOHANN SEBASTIAN COMPARÉ À CARL PHILIPP EMANUEL Gôttingen, 1774 ?

369. VENTE DE PARTITIONS PAR WILHELM FRIEDEMANN Berlin, 4 juillet 1778

370. BACH, LE PLUS GRAND DE SON SIÈCLE Gôttingen, 1778

371. UN MODÈLE DE COMPOSITION PÉRIMÉ Mannheim, 15 décembre 1780

372. MOZART DÉCOUVRE BACH Vienne, 10 avril 1782

373. MOZART INSPIRÉ PAR LES FUGUES DE BACH Vienne, 20 avril 1782

374. ADMIRATION DANS L'ENTOURAGE D'ANNA AMALIA DE PRUSSE Berlin, 1783 ?

375. LE JEUNE BEETHOVEN ET LE CLAVIER BIEN TEMPÉRÉ Bonn, 2 mars 1783

376. SURVIVANCE DE L'ESPRIT DE BACH Hambourg, 7 décembre 1783

377. UN TÉMOIGNAGE D'ADMIRATION Vienne, 1783

378. UN VIRTUOSE À L'ÉTUDE DE BACH Gôttingen, janvier 1785

379. BACH « INDIGESTE » ET INEXPRESSIF Marburg, 1785

380. PANÉGYRIQUE DE SCHUBART Hohenasperg, 1784-1785

381. UNE EXÉCUTION DU CREDO DE LA MESSE EN SI Hambourg, 11 avril 1786

382. UNE VISITE À CARL PHILIPP EMANUEL Erfurt, octobre 1786

383. UTILITÉ DE L'ÉTUDE DES ŒUVRES DE BACH Cassel, 1787

384. BACH TOMBÉ DANS L'INCOMPRÉHENSION DU PUBLIC Copenhague, 16 mars 1789

385. MOZART DÉCOUVRE LES MOTETS DE BACH À LEIPZIG Leipzig, avril 1789

386. UN ART QUI SE PERD Spire, 29 juillet 1789

387. UNE ANECDOTE SUR KELLNER ET BACH Leipzig, 1790

388. PÉRENNITÉ DE L'ŒUVRE POUR ORGUE DE BACH Leipzig, 20 mai 1791

389. BACH ET GLUCK D'APRÈS LEUR PORTRAIT Berlin, 12 novembre 1791

390. LE DÉCLIN DE LA FAMILLE BACH Berlin, 1791

391. UNE MUSIQUE PASSÉE DE MODE Erfurt, 1795

392. LES CHORALS DE WALTHER ET DE BACH Weimar, 1er août 1799

393. UNE EFFIGIE DE BACH Leipzig, 30 octobre 1799

i394. UN MORT SANS SÉPULTURE Leipzig, 12 mars 1800

395. LA MUSIQUE DE BACH À BERLIN Berlin, 14 mai 1800

396. BACH ET MICHEL-ANGE Leipzig, 11 juin 1800

397. LA MUSIQUE DE BACH À VIENNE Weimar, juillet 1800

398. UN JEUNE VIRTUOSE EXÉCUTANT DE BACH Leipzig, 1er octobre 1800

CHAPITRE IV - Tel qu'en lui-même enfin

I. LA NÉCROLOGIE

II. POUR UNE BIOGRAPHIE SIX LETTRES DE CARL PHILIPP EMANUEL BACH À FORKEL




La première biographie (1802)
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IX - [Compositions de Bach]
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Traductions de Michel-François DEMET, 
Félix GRENIER et Gilles CANTAGREL

Cet ouvrage est la réédition, revue et augmentée, de Bach en son temps, paru en 1982 aux Éditions Hachette Pluriel.





Avant-propos

Deux siècles et plus de musique ont élevé à Bach une statue marmoréenne, gigantesque et pompeuse. Deux siècles pour lesquels le compositeur n'a cessé d'apparaître, comme déjà à Goethe en 1827, «semblable à l'harmonie éternelle conversant avec elle-même, comme cela se serait produit au sein de Dieu peu avant la Création ».

Bach vit aujourd'hui, dans son oeuvre et par elle, mais plus souvent selon des critères d'appréciation plaqués de l'extérieur que dans la palpitation de chair et de sang de ce qui fut le jaillissement d'une œuvre arrachée à son temps. De l'harmonie des sphères à la divine machine à coudre, nous appliquons à notre perception de cette œuvre des schémas hérités de divers courants de tradition qui tiennent souvent fort peu compte des contingences dans lesquelles cet inestimable produit de l'esprit humain a trouvé ses conditions d'émergence. Et sans doute faut-il voir là les raisons les plus profondes, les mieux enracinées dans notre sensibilité, de certains refus à reconsidérer l'interprétation de sa musique en se référant à des modes de jeu «à l'ancienne », ou du moins à l'égard desquels nous avons perdu toute familiarité.

Peut-être l'héritage spirituel de cette oeuvre n'a-t-il jamais trouvé plus puissante résonance qu'en notre temps - mais le plus généralement au travers du prisme d'esthétiques dont la demeure est bâtie en plein XIXe siècle. Réévaluer aujourd'hui ce
vivant message à la lumière de l'Histoire est devenu une urgence à laquelle on ne saurait se soustraire. Si l'oeuvre de Bach semble échapper au temps pour s'ancrer dans l'absolu, il n'en paraît pas moins nécessaire de la retrouver sous l'éclairage de son cadre historique et culturel. Afin, peut-être, d'en mieux prendre la mesure perspective.

La vie terrestre de Bach se situe dans un milieu extrêmement particulier, celui de l'Allemagne au lendemain de la guerre de Trente Ans. Cette atroce lutte fratricide a laissé une terre épuisée, un peuple exsangue. Plus de la moitié de la population y a trouvé la mort, des villages entiers ont été rayés de la carte. Les malheurs de la guerre, tels que les ont saisis les gravures de Cal-lot, ont été réalité quotidienne : pillages, massacres, épidémies, famines, incendies, dévastations, hordes d'animaux sauvages fondant sur les bourgs, tout cela a formé le décor permanent, la harcelante trame d'angoisse d'une génération entière, ne cessant de côtoyer la misère et la mort - et d'interroger son Dieu.

Après les traités de Westphalie, l'Allemand va devoir reprendre en mains son destin. Relever ses ruines, rebâtir ses villes, reconquérir les terres arables sur les friches, repousser bêtes et maladies. Écartant avec une ardeur panique toute idée de conflit nouveau, se donner des structures stables, un confort bourgeois, un culte rassérénant. Une culture, aussi. Ce «temps de troubles » qui a bouleversé un peuple entier a aussi été le formidable catalyseur d'un essor spirituel et intellectuel. On a souligné l'existence de cette vertigineuse lame de fond d'intériorisation méditative qui a alors soulevé les terres germaniques. Courants de pensée mystique et de poésie lyrique se greffent sur les fluides de la musique et du chant communautaire. Ils induisent des réflexes de comportement vis-à-vis du surnaturel qui mèneront la pensée et la musique allemande où l'on sait, au travers d'une vaste nostalgie d'identité culturelle nationale.

Mais à tout cela, il faudra, avant tout, des hommes. Un siècle ne sera point de trop pour que l'Allemagne retrouve son niveau démographique d'avant la guerre. Les vingt enfants de Johann Sebastian - dont dix seulement atteindront l'âge adulte - ne se peuvent comprendre hors de cette composante essentielle. Au début du XVIIIe siècle, le pays est morcelé en quelque trois cent
cinquante subdivisions territoriales, villes libres et principautés minuscules à côté de quelques grandes provinces, la Saxe luthérienne ou le Brandebourg calviniste, futur royaume de Prusse et empire d'Allemagne. Si les villes et les cours sont nombreuses, elles demeurent de petits mondes clos encore fort peu peuplés. Hambourg et Berlin tiennent le haut du pavé, avec quelque 60 000 habitants ; immédiatement après, Leipzig, première place commerciale et économique de l'Allemagne, ne compte guère plus de 20 000 âmes. Que dire alors d'Eisenach, de Lüneburg, de Mühlhausen, de Coethen, de tous ces lieux où le futur directeur de la musique de Leipzig eut à vivre et exercer ! Quant à Weimar, appelée à devenir le phare intellectuel de l'Europe, elle n'est peuplée que de quelques milliers d'habitants : un siècle plus tard, Goethe y verra la cité de proportions idéales, celle dont tous les sujets peuvent entendre la voix du veilleur de la tour de l'hôtel de ville. Dans ce contexte, la nomination de Bach à Leipzig, et plus encore celle de ses fils à Berlin, Hambourg et Londres, sont les signes extérieurs d'une évidente ascension sociale.

La Saxe, où se déroule la vie de Bach, a été particulièrement touchée par la guerre de Trente Ans. Mais la sensibilité de ses sujets en a été d'autant plus affectée qu'elle est la terre d'élection du luthéranisme. Maître spirituel, mais aussi archétype du bourgeois allemand, Luther fit ses études à Eisenach, la ville natale de Bach. Eisleben, sa patrie, Wittenberg, d'où partit la Réforme, relèvent du prince électeur de Saxe, qui lui donna refuge au château de la Wartburg. Évêque laïc en ses terres, comme tout prince allemand, l'électeur de Saxe apparaît un peu comme la figure de proue de cette religion de l'intimité spirituelle, sans chef temporel. Et pourtant, au temps de Bach, la situation de la Saxe est très originale, puisque le jeune prince Frédéric-Auguste Ier est monté sur le trône électif de Pologne, terre catholique s'il en fut, contre le candidat du roi de France. Or s'il ne l'a pu faire qu'au prix de sa conversion au catholicisme, le bon sens forcené qui prévaut au sortir de la guerre de Trente Ans est prêt à tous les accommodements pourvu que règnent l'ordre et la tranquillité des citoyens : quoique despote absolu, celui qui deviendra Auguste le Fort ne modifiera en rien son comportement à l'égard de ses sujets saxons, malgré le principe Cujus regio, ejus
religio qui a acquis force de loi. En 1648, les traités de Westphalie ont reconnu au même titre les trois religions chrétiennes, la catholique, la luthérienne et la calviniste, et leur ont donné les limites territoriales de la carte de 1624. Désormais, à chaque terre sa religion, quelles que puissent être les convictions du prince ou de tel de ses sujets, auxquels est finalement laissée une relative indépendance : on le verra bien lorsque le très luthérien Bach sera en fonction dans la principauté calviniste d'Anhalt-Coethen, ou s'adressera en musique à son souverain catholique.

Il ne faut en effet jamais perdre de vue ici à quel point le peuple allemand est imprégné de sa religion. Celle-ci est beaucoup plus alors qu'une pratique plus ou moins régulière : elle dirige et structure la vie quotidienne comme elle modèle les pensées et les relations sociales. Toute la société s'articule, selon le vœu de Luther, autour des deux pôles d'une double existence communautaire, celle de l'église, à l'échelle du groupe urbain, et sa réplique aux dimensions de la famille, celle de la maison. Ici et là, la communication intime et sensible avec le divin s'effectue par la médiation du chant collectif du choral, qui met en état de réceptivité intérieure et relie entre eux les hommes comme il les unit à Dieu. Profondément musicien lui-même, Luther a ainsi organisé la société allemande sur des structures sonores, accomplissant le geste prophétique qui allait décider fondamentalement de l'avenir d'un peuple et de sa culture.

On comprend alors peut-être mieux l'importance du rôle de l'organiste et du maître de chant, diacre laïc chargé de l'animation, au sens le plus fort, de la communauté religieuse - laquelle recouvre la communauté civile. Au début du XVIIIe siècle, si le cantor n'est plus guère, dans les petites localités, qu'une sorte d'instituteur souvent à peine capable d'accompagner à l'orgue un choral, et bien moins encore de composer des musiques pour un culte qui en fait une si intense consommation, dans les grands centres, en revanche, un certain prestige demeure lié à ses fonctions. Aux yeux mêmes de ses contemporains, Bach apparaîtra comme l'archétype du genre.

Mais Johann Sebastian n'est pas un homme seul. Outre qu'il correspond avec ses pairs - Telemann, son contemporain et homologue à Hambourg, est de ses amis -, il procède intimement d'un cercle familial de musiciens, véritable tribu qu'unit
une étroite solidarité professionnelle. Dès qu'en Saxe un poste intéressant d'organiste ou de capellmeister se trouve vacant, le réseau Bach fonctionne, et tel parent s'entremet pour faire nommer tel autre membre du clan. Au début du siècle, plusieurs dizaines de Bach assurent la musique sacrée des églises saxonnes et celle des festivités civiles des villes et villages. Mais autour de Johann Sebastian, le cercle s'agrandit à la fraternité des fils et des élèves. Formés à la plus exigente des écoles, recommandés par un maître dont l'autorité n'est pas mise en doute, ils essaiment dans le pays entier : on peut dire que, de 1730 à 1780, toute la musique religieuse de la Saxe est aux mains - expertes - d'organistes et compositeurs de l'orbite bachienne.

Ce fait historiquement incontestable, et qui se révélera en bien des documents publiés ici, incite à mettre en doute le prétendu oubli dans lequel serait tombée l'oeuvre de Bach sitôt celui-ci mort. On va voir au contraire les fils et les élèves ne cesser de se réclamer de leur maître, se communiquer des partitions et en prendre des copies, travailler ses oeuvres et les exécuter. Peu à peu, cette oeuvre est mieux connue des vrais musiciens et des professionnels, hors même des frontières de la Thuringe et de la Saxe - en Italie, en Angleterre, en Prusse, en Autriche. Bientôt, le besoin se fait sentir d'éditions imprimées de ses oeuvres ; et si les grands maîtres classiques se réclament de lui, il ne faut pas oublier que Beethoven, qui, enfant, a travaillé le Clavier bien tempéré, est relié à Bach par une lignée d'élèves qui n'a pas connu de solution de continuité. Quant à Mozart, né six ans seulement après la mort de Bach, il était lié personnellement avec Johann Christian Bach ; et si c'est le baron van Swieten qui lui fit connaître le Clavier bien tempéré, celui-ci l'avait découvert auprès de Carl Philipp Emanuel Bach en personne.

Ce qui est certain, en revanche, c'est que l'Allemagne connaît, dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, une évolution profonde qui aboutira, avec les guerres napoléoniennes, à une transformation radicale de ses structures. Cette évolution se manifeste notamment par une désaffection progressive à l'égard de la religion et par une métamorphose des goûts. En musique, le public réclame chaque jour davantage d'émotions faciles, de sentimentalité. À l'Aufklärung succèdent bientôt le Sturm und Drang et l'Empfindsamkeit. En 1774, Sulzer peut écrire, dans sa Théorie
générale des Beaux-Arts, que «la composition qui n'exprime pas de manière intelligible quelque passion ou mouvement de la sensibilité n'est que bruit superflu ». Aux oreilles des tenants de la musique galante, Bach risque alors de n'être plus entendu que comme quelque barbare Héphaistos du contrepoint.

Les musiciens ne cessent cependant de maintenir le flambeau, et le public ne tardera pas à les rejoindre, en ce début du XIXe siècle où Johann Sebastian va apparaître aux Allemands sous les traits d'une sorte de pater patriae musical. Peu à peu, son œuvre va se répandre auprès d'auditoires de plus en plus nombreux. Mais si ce phénomène prend avec son oeuvre une dimension exemplaire, il ne lui est pas propre : il faut l'inscrire dans le grand courant de la diffusion de la musique dans le public qui débute à l'aube du XIXe siècle avec la création des conservatoires, la multiplication des sociétés de concerts et d'exécution de la musique ancienne, les progrès de l'édition musicale, relayés plus tard par la radio et le disque. À ce courant est lié l'essor de la musicologie, à laquelle on allait bientôt devoir une connaissance plus profonde de la vie et de l'oeuvre de Bach, au cours d'une évolution qui n'a pas encore jeté ses derniers feux.

Il est cependant curieux d'observer que notre connaissance historique de Bach se fonde le plus souvent sur des clichés et des anecdotes controuvées. Le plus célèbre de ces récits légendaires est la charmante Petite Chronique d'Anna Magdalena Bach, ouvrage de fiction historique paru anonymement à Londres en 1925 ; son auteur, Esther Meynell, s'appuyait sur les travaux biographiques de Philipp Spitta, comme tout récemment les mémoires imaginaires de Wilhelm Friedemann Bach, écrits par Georges Piroué sous le titre de À sa seule gloire, trouvent leur source dans les Bach Dokumente. Ouvrages de ferveur et de reconnaissance, on s'étonne pourtant de les voir encore pris ici ou là pour des références biographiques.

En fait, cette connaissance historique a procédé par trois vagues successives de travaux, toutes trois concomitantes à de grandes publications de l'oeuvre musicale du compositeur. C'est d'abord le petit ouvrage de Johann Nikolaus Forkel, la toute première biographie de Bach, parue en 1802 à l'appui de la première
édition des oeuvres pour clavier. Forkel dressait le bilan des témoignages qu'il avait pu recueillir de la bouche même de fils et d'élèves de Bach ; réunissant tout ce que l'on savait du Cantor à la fin du XVIIIe siècle, il en plaçait la personnalité sous un éclairage qui procédait déjà de l'ère romantique.

En 1850, pour le premier centenaire de la mort du musicien, se constituait à Leipzig une société savante de musicologues et historiens, la Bach Gesellschaft, qui allait entreprendre et réaliser, un demi-siècle durant, la première édition intégrale des œuvres de Bach, édition critique assortie de nombreux commentaires. En même temps que cette tâche colossale, un chercheur allemand, Philipp Spitta, rassemblait un grand nombre de pièces historiques dénichées dans les bibliothèques et les archives, municipales et ecclésiastiques. La synthèse de toutes ces recherches, découvertes et analyses, aboutissait, en 1873-1880, à une monumentale étude qui a fait très longtemps autorité.

Mais les travaux de la Bach Gesellschaft se poursuivaient régulièrement. En 1950 était publié le catalogue thématique des œuvres de Bach (Bachs Werke Verzeichnis, abrégé en BWV), dû au musicologue Wolfgang Schmieder. Plus près de nous, et malgré la division de l'Allemagne, une nouvelle édition critique complète des oeuvres de Bach était lancée, la Neue Bach Ausgabe, tandis qu'étaient publiés les quatre volumes des Documents Bach, les Bach Dokumente. Ceux-ci rassemblent les écrits de Bach lui-même et tous les documents dans lesquels apparaît son nom, ou même une simple allusion à sa personne ou à son œuvre, textes et documents datant de la vie du musicien et du demi-siècle qui suivit sa mort, soit de 1685 à 1800. Ces documents sont au nombre de 1400 environ. Le dernier recueil est consacré à l'iconographie bachienne.

Ces quatre volumes sont assortis d'un appareil critique considérable, véritable produit scientifique d'une équipe de chercheurs. On pourra en juger par l'excellente traduction française du premier de ces volumes, exclusivement occupé par les textes émanant de la plume de Bach lui-même et publié sous le titre Les Écrits de Jean-Sébastien Bach. Il a fallu cette investigation méthodique aux nombreux recoupements, mettant en oeuvre des méthodes d'analyse multiples et parfois sophistiquées, pour reconstituer, à partir d'indices épars, la trame cohérente d'une
existence difficilement saisissable dans la mesure où elle s'est déroulée hors des feux de la gloire. Au début de notre siècle, le musicologue Adolphe Boschot pouvait se féliciter de posséder jusqu'à plus d'un document par jour pour retracer la carrière de Berlioz, du moins pour les grandes années de sa vie publique. Avec Bach, et contrairement à ce qui se produit chez son célèbre contemporain Haendel, on en est parfois réduit à quelques documents par an. Encore ceux-ci nécessitent-ils chaque fois une approche prudente et une analyse précise, ne serait-ce que pour faire la part de la pesante rhétorique qui encombre ces documents des conventions ampoulées alors de mise.

La correspondance même de Bach est peu nombreuse, et, sauf de trop rares exceptions, l'homme n'y apparaît qu'en filigrane. Pas de commentaire sur son art ni son œuvre, pas de lettre d'amour, de chronique familiale, pas de récit de voyage. Tout entier occupé à travailler, il n'a pas laissé de ces autobiographies si courantes à son époque ; et lorsqu'il est attaqué sur son esthétique, il laisse à d'autres le soin de le défendre. Il faut toujours lire à travers les lignes, relier et recouper les indices, dégager ceux-ci des conventions littéraires du temps, les confronter aux mœurs, aux goûts et aux coutumes de l'époque, pour qu'à grands traits se dégage peu à peu un être vivant prenant chair et infiniment attachant dès qu'on tente de l'appréhender à l'intérieur même du formalisme étouffant de sa réalité quotidienne. Nous pensons, pour l'avoir nous-même éprouvé, que la lecture en continu de ces témoignages parfois bien modestes, fragmentaires - quand ils n'appellent pas des réserves d'interprétation -, provoque à la longue cette sorte d'envoûtement incantatoire qui finit par faire revivre une société et un homme, avec l'écume des jours, dans leurs servitudes et leur grandeur.

C'est donc à partir de ce corpus que nous avons effectué le choix présenté ici. Nous avons tout naturellement privilégié les documents fondamentaux pouvant éclairer l'œuvre et la vie du musicien, mais aussi ces petites notations, hélas ! si peu fréquentes, qui nous permettent de saisir sur le vif sa personne humaine. Loin de solliciter ces documents, nous avons préféré les laisser parler d'eux-mêmes, nous bornant à les introduire et à les relier par de très brefs rappels historiques.


Il allait de soi que pour ne pas alourdir inutilement ce volume, nous n'avons, chaque fois qu'un ensemble important de documents se présentait sur un même sujet - la querelle des préfets ou la polémique esthétique, par exemple -, retenu que les plus significatifs d'entre eux. De même, nous n'avons pas hésité, en certains cas, à ne présenter que des extraits de documents originaux très longs, comme nous avons écarté tous les documents à caractère strictement historique (actes divers, inscriptions sur les registres d'école, attestations de salaire...). À l'inverse, il nous est arrivé de publier intégralement ou presque tel ou tel ensemble de documents - l'expertise de l'orgue de la Liebfrauenkirche de Halle, notamment -, quand il nous apparaissait susceptible de reconstituer une «tranche de vie». Ainsi se trouve manifestée notre volonté d'offrir au lecteur mélomane une anthologie vivante, d'un accès agréable et aisé ; les musicologues, quant à eux, connaissent les documents d'origine et y ont directement recours.

Il restait à donner une cohérence à cette suite de documents. Supposant connues les grandes lignes de la biographie de Bach, deux méthodes de classification s'offraient alors à nous, l'ordre purement chronologique et le classement thématique. Opter résolument pour l'une ou l'autre de ces méthodes ne nous est pas apparu convenir également à la totalité de ces documents. Aussi avons-nous préféré diviser ceux-ci en deux grandes sections. C'est tout d'abord, sous le titre L'homme en son temps, le recueil des documents illustrant la vie de Bach, donc la période 1685-1750 ; ici, l'ordre strictement chronologique s'imposait, permettant d'évoquer l'existence du musicien à la lumière des documents d'époque. Nous avons fait précéder cette première partie de la Généalogie des Bach musiciens, due à la plume même de Johann Sebastian, dans la mesure où elle rappelle la mémoire des aïeux du plus célèbre d'entre tous. Une deuxième partie, intitulée Le jugement d'une époque, réunit les témoignages du demi-siècle suivant la mort du musicien ; et là, il était préférable à nos yeux de regrouper les documents sous un classement thématique : l'homme, l'interprète, le compositeur y sont tour à tour évoqués par les écrits datant de 1750 à 1800. Les derniers de ces documents sont les esquisses historiques - la nécrologie publiée en 1754 et la correspondance de Carl Philipp Emanuel
Bach avec Forkel, qui ont permis à ce dernier d'établir la première biographie du musicien. Il était donc tout naturel de clore ce volume par une troisième partie, qui ne serait autre que l'ouvrage de Forkel, aboutissement logique de tous les documents précédents. Mais pour permettre une consultation thématique de ces documents, nous avons donné en annexe un index thématique général, accompagné des index des principaux personnages et des œuvres de Johann Sebastian cités dans l'ensemble du livre.

Quant aux notes, elles ont été généralement limitées à ce qu'il était nécessaire de connaître ou de préciser pour apprécier correctement les documents. Nous nous y sommes autant que possible abstenu des développements qui auraient inévitablement conduit à proposer les éléments d'une volumineuse biographie. Comme dans le choix des documents, nous nous sommes efforcé d'y faire apparaître à la longue un portrait assez vivant et suggestif de milieux et de conditions de vie souvent peu connus.

La traduction, enfin, appelle quelques commentaires. Il faut rappeler qu'en cette première moitié du XVIIIe siècle, principalement, l'Allemagne succombait à un extrême engouement pour tout ce qui venait de l'étranger, des pays latins surtout. À l'imitation de Versailles, à l'adoption du style baroque italien correspond, dans la langue, l'emprunt à de nombreux termes français, latins et italiens, souvent grossièrement adaptés et déformés phonétiquement. Si l'on parle le français à la cour de Prusse, à la ville «bonjour» se dit Wunschur, et il est monnaie courante de rencontrer pardoniren pour «pardonner», manualiter pour «à la main » (ou « aux claviers manuels»), mit applausu pour « avec des applaudissements », etc. C'est le charabia de l'« époque à la mode », die alamodische Zeit, un sabir pédant et ridicule dont les bons bourgeois se gargarisent à l'envi : rien n'est assez étranger pour faire chic et instruit dans sa correspondance et sa conversation, et les efforts des sociétés littéraires pour maintenir et restaurer le haut-allemand, la langue nationale, celle de Luther et de la culture de l'Allemagne du Nord, n'ont pas encore porté leurs fruits.

Toute la correspondance du temps, officielle surtout, et les formules de politesse sont affectées par cette surenchère de balourdise. La moindre lettre à un ami proche ou un parent - que
l'on vouvoie par écrit - est précédée d'emphatiques «Très-honoré et très-noblement-né Monsieur... », à quoi s'ajoutent des kyrielles de grâces et de vénérations dès que l'on s'adresse au moindre personnage officiel. À l'exception de quelques cas d'espèce aisément reconnaissables, nous avons donc émondé de cet amphigouri les documents présentés ici, pour nous en tenir aux usages français de la même époque, sans toutefois verser dans un pastiche qui ne vaudrait guère mieux que les excès qu'il voudrait combattre. Quant à la biographie de Forkel, nous avons repris la traduction qu'en avait donnée au siècle dernier son éditeur, Félix Grenier, non sans l'avoir revue et corrigée.

Sans entrer dans les détails des options de traduction suivies, nous tenons cependant à indiquer, pour conclure, que le terme allemand de Clavier est entendu de façon très générale pour désigner indistinctement tout instrument à clavier, clavecin, clavicorde, piano-forte ou orgue. Ainsi, Das wohltemperierte Klavier ne signifie rien d'autre que Le Clavier bien tempéré, sans préjuger a priori de l'instrument auquel l'œuvre serait plus particulièrement destinée. De même, la Clavier Übung se présente comme l'équivalent des Livres pour l'orgue ou pour le clavecin des maîtres français contemporains de Bach ; mais outre que l'écriture musicale de chacun de ses quatre volumes infère l'exécution sur tel ou tel instrument, l'auteur lui-même n'a pas manqué de préciser en page de titre, quand il y avait lieu, la nature de l'instrument auquel il destinait précisément son ouvrage : l'orgue pour la troisième partie, ou pour la quatrième le clavecin à deux claviers.

Ainsi, la connaissance de ces documents originaux de Bach et de son temps est-elle à même de nous diriger sur les sentiers de la création et de provoquer cette rencontre avec l'esprit d'une époque où prend ses racines une oeuvre qui ne cesse désormais d'illuminer nos vies.





Remarques sur la nouvelle édition

Quinze ans après la première édition de cet ouvrage, parue dans la collection «Pluriel» (Hachette éditeur), celle-ci en reprend le choix de documents et le découpage.

D'importantes modifications y ont cependant été apportées.

Tout d'abord, dans la présentation générale. Au lieu de se trouver reportées en fin de volume, les quelque quatre cents notes visant à éclairer tel ou tel aspect des documents historiques, interviennent à présent immédiatement à l'appui de ceux-ci. Documents et commentaires se suivent donc dans la continuité, pour favoriser la lecture ; mais la typographie permet aisément de différencier les originaux de leurs commentaires, ces derniers étant introduits par le signe 
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À la fin de chaque document, on a indiqué avec précision sa source exacte, suivie de la référence aux Bach Dokumente (BD) d'où il est tiré, par le numéro du volume en chiffres romains et le numéro du document en chiffres arabes. Ainsi, par exemple, la mention BD II/458 signifie-t-elle que l'original a été publié dans le volume II des Bach Dokumente, sous la référence 458. Ces précisions permettent à quiconque le souhaite de se référer plus facilement à la source musicologique.

Inutile de préciser que notes et commentaires ont été revus et développés à la lumière des acquis de la musicologie moderne.

Quant à la biographie de Forkel, qui apparaît comme un point d'aboutissement des documents précédents auxquels elle
doit sans cesse être confrontée, les notes y sont pour l'essentiel réduites à des renvois, et figurent en bas de page.

Enfin, les traductions, particulièrement délicates, de la langue allemande quotidienne du XVIIIe siècle, ont été revues et, le cas échéant, corrigées.





L'homme en son temps (1685-1750)




CHAPITRE PREMIER


La famille Bach

Le nom des Bach est lié à celui de la Thuringe, ce vieux pays de forêts au cœur de l'Allemagne - le pays où sommeille Frédéric Barberousse, où Tannhäuser s'illustra à la Wartburg, où Luther étudia, et traduisit la Bible. Les lointains aïeux de Johann Sebastian en étaient-ils originaires, avant que leurs descendants vinssent s'y ancrer ? La famille de l'ancêtre Veit Bach, le boulanger, était-elle depuis longtemps fixée en Hongrie avant que celui-ci ne retournât s'établir dans la patrie de la Réforme ? On l'ignore, et peut-être dans les veines de Johann Sebastian coulait-il, mêlé au thuringien, au saxon et au silésien, du sang magyar. Un point seul est certain: quatre générations déjà avant son plus illustre représentant, la tribu des Bach pratiquait la musique et affirmait sa foi luthérienne avec une égale ardeur. Musiciens de profession et compositeurs de talent forgés au feu de la guerre de Trente Ans, ils prirent bientôt conscience de l'exceptionnel réseau familial qu'ils tissaient, au point qu'une tradition orale vivace en conserva les faits et gestes. Johann Sebastian, puis son fils Carl Philipp Emanuel, eurent à cœur de réunir œuvres et souvenirs sur la dynastie. Mais il y a plus: parvenu à l'âge de cinquante ans, Johann Sebastian tint à fixer dans l'écrit les noms et les dates, les travaux et les lieux d'activité de tous ces autres Bach moins illustres à qui l'unissait une puissante solidarité: aïeux, parents et cousins, et déjà les générations montantes qui ne manqueraient pas de maintenir les traditions ancestrales. Complété et mis à
jour quelque trente ans plus tard par Carl Philipp Emanuel Bach, c'est cet inestimable document qui devait ultérieurement servir de point de départ aux recherches généalogiques sur cette grande famille où, selon l'expression de Goethe, « la nature finit par produire un individu qui renferme en lui les qualités de tous ses ancêtres et qui montre unies et complétées toutes les dispositions jusqu'alors isolées et en germe ». Le voici, dans la version primitive de Johann Sebastian lui-même.




1. LA GÉNÉALOGIE DES BACH PAR JOHANN SEBASTIAN BACH Leipzig, fin 1735
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 Bach s'est fixé ici comme objectif de consigner par écrit les quelques éléments de tradition orale qu'il possédait sur les musiciens de la grande famille. La musique étant exclusivement un métier masculin dans l'Allemagne luthérienne de l'époque, il ne s'agit ici que d'hommes. Les épouses des différents individus sont rarement mentionnées, et Johann Sebastian lui-même ne fait pas état de ses deux femmes, ce qui peut paraître d'autant plus étonnant que la première des deux, Maria Barbara, était elle-même une Bach.
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L'original de ce document, celui écrit de la main même de Bach et accompagné d'un arbre généalogique, est perdu. Mais nous en connaissons quatre copies anciennes. La plus importante est due à Anna Carolina Philippina Bach, fille de Carl Philipp Emanuel, et porte des ajouts et compléments de son père. C'est cet exemplaire que Carl Philipp Emanuel envoya à Forkel pour l'établissement de sa biographie. Les autres sont de la main de Johann Lorenz Bach (n° 38 de la généalogie), vraisemblablement aussi de Johann Elias (n° 39) et d'une main inconnue. Les variantes sont très faibles d'un document à l'autre, et l'édition allemande a publié l'exemplaire en possession de Carl Philipp Emanuel, source la plus sûre, tout en tenant compte des nuances introduites dans les trois autres copies.
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La typographie respecte ici les espaces laissés en blanc par Bach là où il ignorait un nom ou une date. À la suite de chaque notice consacrée par le musicien à un membre de sa famille, les quelques informations complémentaires ont pour but de préciser les éléments biographiques manquants ou inexacts, et d'ajouter quelques données historiques utiles.



ORIGINE DE LA FAMILLE DES BACH MUSICIENS

N° 1 Vitus Bach, boulanger originaire de Hongrie; la religion qu'il confessait, le luthéranisme, le contraignit à fuir la Hongrie au XVIe siècle. Après avoir converti ses biens en argent, dans la mesure où cela pouvait se faire, il partit pour l'Allemagne. Ayant trouvé en Thuringe assez de sûreté pour sa foi luthérienne, il s'est installé à Wechmar, près de Gotha, et reprit son métier de boulanger. Il avait grand plaisir à jouer d'un petit cistre qu'il prenait avec soi pour aller moudre le blé et en jouait ce faisant (les deux instruments devaient ensemble sonner joliment! Et pourtant, il lui aurait fallu apprendre à s'en laisser imposer la mesure). Telle fut pour ainsi dire l'origine de ce goût de la musique chez ses descendants. Il est mort le
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Vitus, ou Veit (Guy, en français), le meunier-boulanger musicien, serait mort à Wechmar avant 1567, si l'on en croit ce qui est dit de son fils sous le numéro 2; mais on a retrouvé trace d'un Veit Bach mort à Wechmar en 1619. Il avait sans doute deux frères, Hans le Jongleur (1555-1615), l'aîné, et le plus jeune, Caspar (1570?-1642 ?). Malgré toutes les recherches, on n'a pas pu établir si les Bach étaient depuis longtemps établis en Hongrie, ou s'ils y avaient émigré de fraîche date, venant de Thuringe avant d'y retourner. Les Bach sont en effet nombreux dans cette région; il se pourrait qu'un Hans Bach, actif à Wechmar au XVIe siècle, là même où Veit vint s'établir en quittant la Hongrie, soit le père de Veit et de ses frères supposés.
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L'instrument de Veit Bach, en allemand lythiringen, est, plus qu'une cithare, une sorte de petit luth. Le tic-tac du moulin est considéré par Johann Sebastian comme un instrument de musique, celui qui doit imposer la mesure. Les exemples sont innombrables dans son oeuvre où une basse semble marquer l'écoulement inflexible du temps, en particulier dans les cantates, où cette idée se trouve explicitée par les paroles.





N° 2 Johannes Bach, fils du précédent, commença par exercer le métier de boulanger. Comme cependant il manifestait une inclination particulière pour la musique, le musicien municipal le prit en apprentissage. À cette époque, l'ancien château de Grimmenstein existait encore et son maître, selon l'usage
d'alors, habitait dans la tour du château. Une fois ses années d'apprentissage accomplies, il demeura en condition chez lui quelque temps encore; mais après la destruction du château (en l'an 15 ), et son père, entre-temps, étant mort, il s'installa à Wechmar où il épousa une demoiselle Anna Schmied, fille d'un aubergiste de Wechmar, et entra en possession des biens de son père. Après ce séjour à Grimmenstein, sa présence a été souvent consignée à Gotha, Arnstadt, Erfurt, Eisenach, Schmalkalden et Suhl, où il apportait son concours aux musiciens municipaux. Il mourut en 1626, de la contagion qui faisait alors de grands ravages. Sa femme vécut cependant neuf ans après sa mort et mourut en 1635.
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Johannes, ou Hans, mourut en effet en 1626, le 26 décembre, à Wechmar, et sa femme le 18 septembre 1635. Le château de Grimmenstein avait été détruit en 1567, ce qui ferait naître Johannes dans les années cinquante du XVIe siècle; son dernier fils, Heinrich (n° 6), étant né en 1615, Johannes eût été alors sexagénaire. Le terme de «musicien municipal» est une traduction imprécise d'un terme allemand impossible à rendre en français, celui de Stadtpfeifer. C'est littéralement le joueur d'instrument à vent de la ville, que l'on rend parfois par « fifre municipal ». En fait, c'est un corniste ou un hautboïste appartenant à la corporation musicale et bénéficiant du privilège de jouer en toute occasion solennelle. Il est en outre investi de la mission de marquer les heures, de faire le guet en surveillant les routes, et de donner l'alarme en cas d'incendie. C'est la raison pour laquelle il est traditionnellement logé au haut de la tour du château ou de l'hôtel de ville. Telle était la fonction de Caspar Bach, le frère supposé de Veit, et il est possible que Johannes ou Hans Bach ait fait son apprentissage à Gotha chez celui qui pouvait être son oncle.




N° 3 Son frère, Bach, devint tisserand de tentures et eut trois fils qui apprirent la musique et qui furent envoyés en voyage en Italie par le comte de Schwartzburg-Arnstadt alors régnant, à ses frais, pour mieux étudier la musique. De ces trois frères, le plus jeune devint aveugle à la suite d'un accident et fut surnommé Jonas l'Aveugle; et de lui, on raconta beaucoup d'aventures. Du fait qu'il est mort célibataire, il est probable, d'après ses deux frères, que les membres de sa famille et les parents de ce nom qui en sont issus habitaient jadis à
Mechterstädt (entre Eisenach et Gotha) et dans les localités avoisinantes. Le maître de chapelle Ludewig Bach, qui mourut à Meiningen Anno 1730 et dont le défunt père, Jacob Bach, avait été cantor dans la Ruhl, appartenait à cette branche; de même, le cantor de la cathédrale de Brunswick, Stephan Bach, qui mourut il y a quelques années de cela. (Son frère, Bach, était pasteur à Lähnstädt, non loin de Weimar). On dit qu'il y aurait aussi quelques porteurs du nom parmi les habitants des terres des seigneurs de Seebach, en particulier à Oepffershausen, mais on ne sait s'ils appartiennent à la branche mentionnée ci-dessus.
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Le frère anonyme est vraisemblablement Philipp, dit Lips, mort en 1620. « Ludewig » était Johann Ludwig (1677-1730), fils de Jacob Bach (1655-1718). Johann Stephan (mort en 1717), était cantor à Brunswick; son frère, le pasteur, se prénommait Johannes Poppo (1659-1738). Les liens de parenté de ces Bach et de tous ceux qui, en effet, habitaient alors la région, avec les descendants de Veit n'ont pas été établis.




N° 4 Johannes Bach, fils aîné de Hans Bach mentionné sous le numéro 2 ci-dessus, est né à Wechmar, Anno 1604, le 26 novembre. Comme son père, Hans Bach, l'emmenait souvent avec lui quand il était appelé dans l'une des différentes localités mentionnées ci-dessus, il advint à une occasion que le vieux joueur d'instrument à vent de Suhl, nommé Hoffmann, le persuada de laisser son fils en apprentissage chez lui, ce qui fut fait; et le jeune garçon demeura là cinq années comme apprenti et deux années comme compagnon. De Suhl, il se rendit à Schweinfurt où il devint organiste. Anno 1635, il fut appelé à Erfurt comme directeur des musiciens municipaux, et s'y rendit effectivement; après quelques années, il obtint de surcroît le poste d'organiste. Il mourut en 1673. Il fut marié deux fois: 1° à Mademoiselle Barbara Hoffmann, fille de son cher maître, dont il eut un garçon mort-né que sa mère suivit dans la mort une demi-heure plus tard; 2° avec Mademoiselle Hedewig Lemmerhirt, fille de Monsieur Valentin Lemmerhirt, membre du Conseil d'Erfurt, dont il eut les fils mentionnés aux numéros 7, 8 et 9 ci-dessous.
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La notice concernant Johannes est exacte, à cette exception près qu'il ne fut pas directeur, mais simplement membre des musiciens municipaux d'Erfurt. L'année suivante, en 1636, il était nommé organiste de la Prediger Kirche d'Erfurt. Trois œuvres de lui nous sont parvenues.

N° 5 Christoph Bach, deuxième fils de Hans Bach n° 2 susnommé, est né le 19 avril 1613, également à Wechmar. Il apprit aussi la musique instrumentale. Il fut tout d'abord domestique à la cour des princes de Weimar; les villes d'Erfurt et, en dernier lieu, d'Arnstadt lui accordèrent des fonctions de musicien dans leurs compagnies, et c'est à Arnstadt qu'il mourut le 12 septembre 1661. Il avait épousé Mademoiselle Maria Magdalena Grabler, native de Prettin en Saxe, avec laquelle il engendra les trois fils sous-nommés aux numéros 10, 11 et 12. Elle mourut vingt-quatre jours après son bienheureux époux, à savoir le 6 octobre, à Arnstadt.
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Notice exacte. Christoph fut nommé à Erfurt en 1642 et à Arnstadt en 1654.




N° 6 Heinrich Bach, troisième fils de Hans Bach n° 2 susnommé, fut, comme son frère plus âgé Christoph, de la Compagnie à Arnstadt, et remplissait en outre les fonctions d'organiste municipal. Il était né lui aussi à Wechmar, Anno 1615, le 16 décembre. Mort à Arnstadt, Anno 1692. Il fut marié à Mademoiselle Eva Hoffmann, de Suhl, vraisemblablement une soeur de la Barbara Hoffmann sus-nommée sous le numéro 4.
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Heinrich est le plus ancien des grands musiciens Bach. On sait qu'il a beaucoup composé, mais il ne reste guère de lui qu'une très belle cantate, Ich danke dir Gott. Carl Philipp Emanuel le jugeait « bon compositeur et d'un esprit vif ». Organiste à la Liebfrauenkirche (église Notre-Dame) et à l'Oberkirche (Église-Haute) d'Arnstadt dès 1641, il fut un virtuose et un expert réputé.

N° 7 Joh. Christian Bach fils aîné de Johann Bach (n° 4). Il est né à Erfurt en 1640. Il y mourut comme directeur des musiciens du Conseil municipal, Anno 1682. Ces deux fils figurent sous les numéros 16 et 17.
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Notice exacte. Johann Christian fut nommé à la tête des musiciens municipaux en 1667.


N° 8 Joh. Egydius Bach, l'autre fils de Johann Bach (n° 4), était né à Erfurt en 1645. À sa mort, en cette ville, Anno 1717, il remplissait les fonctions de directeur des musiciens de la ville et organiste de l'église Saint-Michel. Ses deux fils figurent ci-dessous sous les numéros 18 et 19.
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Johann Egydius mourut en 1716, et non en 1717. Il succéda à son frère comme directeur de la musique du Conseil municipal en 1682.




N° 9 Johann Nicolaus Bach, troisième fils de Johann Bach (n° 4), est né à Erfurt en 1653. Il fut un excellent exécutant sur la viole de gambe et appartint en cette ville à la Compagnie du Conseil. Il mourut de la peste en 1682, laissant un fils posthume, Joh. Nicolaus (n° 20).
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Johann Nicolaus entra dans la musique du Conseil municipal en 1673.

N° 10 Georg Christoph Bach était le deuxième fils de Christoph Bach (n° 5), né Anno 1642, le 6 septembre. Il fut appelé comme cantor à Schweinfurt et mourut en cette ville Anno 16 . Ses fils sont mentionnés sous le numéro 21.
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Georg Christoph mourut en 1697.

N° 11 Johann Ambrosius Bach, deuxième fils de Christoph Bach sus-nommé au n° 5. Il fut musicien de la ville et de la cour d'Eisenach. Il était né le 22 février 1645 à Erfurt, et mourut à Eisenach, Anno 1695. Il épousa Mademoiselle Elisabetha Lemmerhirt, fille de Monsieur Valentin Lemmerhirt, conseiller municipal d'Erfurt; il eut avec elle huit enfants, six fils et deux filles. Trois fils moururent sans s'être mariés, ainsi que sa fille cadette, mais trois fils et la fille aînée survécurent à leurs parents et se sont mariés, ainsi qu'il appert aux numéros 22, 23 et 24.
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Johann Ambrosius, le père de Johann Sebastian, fut d'abord musicien municipal à Erfurt (1667), avant d'être nommé à Eisenach en 1671. Il eut de très nombreuses activités musicales à Eisenach, où il était fort estimé. Conscient, lui aussi, d'appartenir à une grande famille de musiciens, il se mit en devoir de rassembler les œuvres musicales de ses ascendants et des membres de la famille,
tâche que poursuivit Johann Sebastian. Lui-même n'a pas composé, mais il a donné une très solide instruction musicale à ses enfants. Ceux-ci, au nombre de huit, furent Johann Christoph (1671-1721, n°22 de la généalogie), Johann Balthasar (1673-1791), trompette à Coethen, Johann Jonas (1675-1685), Maria Salome (1677-1728), épouse Wiegand, Johanna Juditha (1680-1686), Johann Jacob (1682-1722, n°23 de la généalogie), Johann Nicolaus (1683-?) et Johann Sebastian.

N° 12 Johann Christoph Bach, frère jumeau d'Ambrosius ci-dessus et troisième fils de Christoph Bach (n° 5), fut musicien de la cour et musicien municipal à Arnstadt. Il épousa Mademoiselle Martha Elisabetha Eisentraut, fille de Monsieur Franz Eisentraut, ancien sacristain à Ohrdruf, et eut d'elle deux fils mentionnés ci-dessous aux numéros 25 et 26.
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De Johann Christoph, le frère jumeau de Johann Ambrosius, Carl Philipp Emanuel raconte qu'il était l'exacte réplique de son frère (document 399). Tous deux s'aimaient tendrement; on ne pouvait en rien les distinguer, ils étaient malades ensemble, et ils poussèrent la ressemblance jusqu'à mourir à quelques mois de distance - Johann Christoph fut enterré le 18 août 1693 et Johann Ambrosius mourut le 20 février 1695.




N° 13 Joh. Christoph Bach, premier fils de Henrich Bach n° 6 sus-nommé, est né à Arnstadt, Anno . Il mourut à Eisenach en 1703. Il fut un profond compositeur. Il épousa Mademoiselle, née Wiedemann, fille aînée de Monsieur Wiedemann, greffier municipal à Arnstadt, dont il eut les quatre fils ci-dessous mentionnés aux numéros 27, 28, 29 et 30.
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Cet autre Johann Christoph est né en 1642. Nommé organiste à Arnstadt en 1663, il épousa Maria Elisabeth Wedemann, fille de Johannes Wedemann. Si Johann Sebastian le qualifie de «profond compositeur », Carl Philipp Emanuel ajoute: « c'est le grand compositeur si expressif ». Claveciniste et organiste, musicien de la chapelle ducale, on connaît de lui des pièces pour clavier et des cantates.

N° 14 Johann Michael Bach, deuxième fils de Heinrich Bach n° 6 sus-mentionné, est aussi né à Arnstadt, Anno . Il fut greffier municipal et organiste en poste à Gehren, et, comme son frère aîné, un compositeur habile. À sa mort, il laissa une veuve,
à savoir la deuxième fille de Monsieur le greffier municipal Wiedemann d'Arnstadt, et quatre filles célibataires, mais aucun fils.
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Johann Michael est né en 1648. Frère cadet de Johann Christoph, il épousa la sœur cadette de ce dernier, Catharina Wedemann.

N° 15 Joh. Günther Bach, troisième fils de Heinrich Bach n° 6 sus-mentionné, assista son père. Il fut un bon musicien et adroit fabricant de divers instruments de musique récemment inventés. Il mourut sans héritier mâle, Anno 16 .
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Johann Günther mourut en 1683.

N° 16 Johann Jacob Bach, fils aîné de Johann Christoph n°7 sus-mentionné, né à Erfurt en 1668. À sa mort, en 1692, il était célibataire et servait comme compagnon musicien municipal chez feu Johann Ambrosius Bach à Eisenach.
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Notice exacte. On ne sait rien d'autre de lui.

N° 17 Johann Christoph Bach, second fils de Johann Christian Bach n° 7 sus-nommé. Né à Erfurt en 1673. Mort à Gehren, où il était cantor, en l'an 1727. Ses enfants suivent sous les numéros 31, 32 et 33.
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Ce Johann Christoph avait été cantor à Erfurt en 1695 avant d'être nommé à Gehren en 1698.




N° 18 Joh. Bernhard Bach, fils aîné de Johann Egydius Bach n° 8 sus-mentionné, est né à Erfurt Anno 1676. Il vit encore aujourd'hui (c'est-à-dire en 1735) et est musicien de chambre et organiste à Eisenach, successeur de Joh. Christoph Bach n° 13 sus-mentionné. Son fils unique figure sous le numéro 34. ?
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Johann Bernhard fut organiste successivement à Erfurt, à Magdebourg et à Eisenach. C'est en partie grâce à l'indication de Johann Sebastian « il vit encore aujourd'hui [c'est-à-dire en 1735] » que l'on peut dater la généalogie. Il est mort en 1749. Compositeur, il avait été l'élève de Pachelbel.




N° 19 John. Christoph Bach, l'autre fils de Johann Egydius Bach (n° 8), est né à Erfurt en 1685. Il occupe toujours le poste de directeur des musiciens du Conseil d'Erfurt. Ses fils suivent sous les numéros 35, 36 et 37.
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Encore un Johann Christoph!... Celui-ci, en fonction à Erfurt dès 1705, mourut en cette ville en 1740.

N° 20 Joh. Nicolaus Bach, fils posthume de Joh. Nic. Bach (n° 9), devint chirurgien et vit maintenant à 10 lieues au-delà de Kônigsberg, en Prusse, dans le bailliage de , mais toute sa maison est pleine d'enfants.
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La notice de Johann Sebastian sur ce cousin Johann Nicolaus est tout ce que l'on sait de lui.

N° 21 Joh. Valentin Bach, fils de Georg Christoph Bach (n° 10). Ses frères et soeurs s'appellent:
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Cette notice est restée incomplète. Né en 1669, Johann Valentin fut en 1694 musicien municipal à Schweinfurt où il mourut en 1720. Il avait deux frères, Johann Christian et Johann Georg.

N° 22 Joh. Christoph Bach, fils aîné de Joh. Ambrosius Bach (n° 11). Il est né à en l'an 167 . Mort à Ohrdruf, où il était organiste et maître d'école, en 17
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Ce nouveau Johann Christoph - celui qui porta le Christ semble avoir fait l'objet d'une dévotion particulière dans la famille Bach - est né à Erfurt en 1671. Il fut organiste à Erfurt, à Arnstadt et à Ohrdruf, où il mourut en 1721. Il est le frère aîné qui recueillit Johann Jacob et le petit Johann Sebastian à Ohrdruf à la mort de leur père. Il est assez étonnant de voir Johann Sebastian ignorant de l'année de naissance du frère chez qui il vécut cinq ans, et plus encore de celle de son décès, alors que celui-ci intervint en pleine procédure notariale du legs Lämmerhirt, non sans conséquences matérielles pour le musicien (cf. document 61).

N° 23 Joh. Jacob Bach, deuxième fils de Johann Ambrosius Bach, n° 11 sus-nommé. Né à Eisenach Anno 1682. Apprit l'art de musicien municipal auprès du successeur de feu son père, Monsieur Heinrich Halle. Quelques années plus tard, en 1704, il entra en qualité de hautbois dans l'armée du roi de Suède. Après la malheureuse bataille de Pultava, la fatalité voulut qu'il partît à la suite de son très-gracieux roi Charles XII pour Bender, en Turquie, où il resta 8 à 9 années auprès de son roi; puis, un an avant le retour du roi, il reçut la grâce de revenir en qualité de musicien de la cour et de la chambre royale à Stockholm, où il mourut Anno 17 , ne laissant aucun héritier.
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Johann Jacob, le «frère bien aimé» du Capriccio (cf. document 9), entra au service de roi du Suède vraisemblablement en 1706 (et non en 1704). À Constantinople, il rencontra le flûtiste Buffardin, professeur de Quantz, avec qui il apprit la flûte. Il mourut en 1722. On le retrouvera à propos de l'héritage Lämmerhirt (document 61).

N° 24 Joh. Sebastian Bach, fils cadet de Joh. Ambrosius Bach, est né à Eisenach en l'an 1685, le 21 mars. Il fut



1 Musicien à la cour de Weimar auprès du duc Johann Ernst, Anno 1703 ;


2 Organiste de l'Église-Neuve d'Arnstadt, en 1704;


3 Organiste de l'église Saint-Blaise à Mühlhausen, Anno 1707;


4 Organiste de la cour et de la chambre à Weimar, Anno 1708;


5 Concertmeister en cette même cour, Anno 1714;


6 Maître de chapelle et directeur de la musique de la chambre à la cour princière d'Anhalt-Coethen, Anno 1717;


7 De cette ville, il fut ensuite appelé comme director chori musici et cantor à l'école Saint-Thomas à Leipzig, ville où il vit toujours selon la volonté de Dieu; il est également maître de chapelle de Weissenfels et de Coethen en fonction. Sa famille suit sous les numéros 45 à 50.
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Johann Sebastian récapitule ici ses états de service. Les autres copies de la généalogie précisent qu'à Leipzig, il était également compositeur du roi de Pologne, et qu'il mourut « le 28 juillet 1750 des suites d'une apoplexie ». De ses deux mariages, il eut vingt enfants, sept avec sa première femme Maria Barbara, treize avec Anna Magdalena. Dix seulement atteignirent l'âge adulte, l'un d'eux étant mort du vivant de son père (voir la liste détaillée en annexe, en fin de volume).




N° 25 Joh. Ernst Bach, premier fils de Joh. Christoph Bach, n° 12 sus-mentionné, né en 1683, est organiste de l'Église-Haute à Arnstadt. Ses enfants ci-dessous aux numéros
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Johann Ernst succéda à Johann Sebastian à l'Église-Neuve d'Arnstadt en 1708 (cf. document 15), puis fut, comme Heinrich Bach, titulaire des orgues de la Liebfrauenkirche et de l'Oberkirche, toujours à Arnstadt, à partir de 1728. Il mourut en 1739. Ses enfants ne font pas l'objet de notices généalogiques.


N° 26 Joh. Christoph Bach, deuxième fils de Joh. Christoph Bach (n° 12), vit à Plankenhayn et subvient lui-même à ses besoins d'un commerce de droguerie; il est marié mais n'a pas d'enfants. Né Anno 1687, le 12 septembre.



[image: 032]

Ce Johann Christoph-ci fut organiste à Keula et à Blankenhain (dont Johann Sebastian orthographie le B comme un P - on retrouvera cette marque de son accent avec le document 13). Il mourut en 1740.




N°27 Joh. Nicolaus Bach, actuellement le doyen de tous les Bach vivants, est le fils aîné de John. Christoph Bach n° 13 sus-mentionné. Est organiste à la fois à l'université et à l'église de la ville d' Iéna.
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Johann Nicolaus était né en 1669. Au moment où Johann Sebastian écrit la généalogie des Bach, il avait donc 66 ans. C'est chez lui, qui avait alors perdu ses deux fils, que se rendra quatre ans après la rédaction de cette notice, le troisième fils de Johann Sebastian, Johann Gottfried Bernhard (n° 47 de la généalogie), lorsqu'il ira s'inscrire à l'université d'Iéna en 1739; il y mourra quelques mois plus tard. Johann Nicolaus, lui, est mort à Iéna en 1753, âgé de 84 ans. Il passait entre autres pour avoir inventé le clavecin-luth (cf. document 307).




N° 28 Joh. Christoph Bach, deuxième fils de Joh. Christoph Bach n° 13 sus-mentionné, se consacre aussi à la musique. Mais il n'a jamais pris de fonction régulière, recherchant son plus grand plaisir dans les voyages.
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Pour différencier tous les Johann Christoph de la famille - il y en a encore à venir ! -, Johann Sebastian utilise maintenant les numéros de sa généalogie. Celui-ci est né en 1676 à Eisenach. Claveciniste et professeur, il voyagea beaucoup, et loin, contrairement aux autres membres de la famille. On le trouve à Erfurt, à Hambourg, puis à Rotterdam, enfin en Angleterre où se perd sa trace.




N° 29 Joh. Friedrich Bach, troisième fils de Joh. Christoph Bach n° 13 sus-mentionné, est mort en 172 , ayant repris le poste d'organiste de l'église Saint-Blaise de Mühlhausen, à la suite de J. S. Bach. Pas de descendants.
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Né vers 1682, Johann Friedrich fit sa carrière à Mühlhausen où il arriva pour remplacer son cousin Johann Sebastian comme organiste de l'église Saint-Blaise en 1708 (cf. document 18). Il y mourut en 1730.








N° 30 Joh. Michael Bach, quatrième fils de Johann Christoph Bach n° 13 sus-mentionné, apprit l'art de la facture d'orgue; mais il se rendit plus tard dans les pays du Nord et n'en revint jamais, de sorte qu'on ne sait rien d'autre de lui.
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Johann Michael est né en 1685 à Eisenach. Ce contemporain de Johann Sebastian voulut-il marcher sur les traces de son lointain cousin Johann Jacob en se rendant «dans les pays du Nord» ? Il semble avoir été musicien à Stockholm.




N° 31 Joh. Samuel Bach, fils aîné de J. C. Bach n° 17 sus-mentionné, mort à un âge précoce à Sondershausen, où il servait comme musicien.
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Johann Samuel, né en 1694, est mort à 26 ans, en 1720. Il était maître d'école et musicien.




N° 32 Joh. Christian Bach, deuxième fils de J. C. Bach n° 17 sus-mentionné, fut lui aussi musicien et mourut également à un âge précoce à Sondershausen.
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Johann Christian est né en 1696. On ne sait quand il est mort « précocement ».




N° 33 Joh. Günther Bach, troisième fils de J. C. Bach n° 17 sus-mentionné, est un bon ténor et est maintenant employé comme collègue à l'école de la paroisse des marchands à Erfurt.
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Né en 1703, Johann Günther est mort en 1756 à Erfurt.

N° 34 Joh. Ernst Bach, fils unique de Joh. Bernh. Bach n° 18 sus-mentionné, est né Anno 1722. Il se consacrera lui-même à la musique en même temps qu'à ses études.
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Johann Ernst fut l'élève de Johann Sebastian à Saint-Thomas de Leipzig. Au moment où Bach écrit, Johann Ernst n'a encore que treize ans, mais son « oncle » et parrain, qui semble le prendre sous sa protection, le dirige lui aussi vers la musique. Il sera organiste à Arnstadt en 1749, et nommé capellmeister de la cour ducale
de Weimar en 1756, déployant ses activités à Weimar, Gotha et Eisenach, les trois résidences de la chapelle ducale. La chapelle cessant ses activités en 1758, il conservera son titre et son traitement, se retirant à Eisenach, satisfait de ses fonctions d'organiste. C'est là qu'il mourut en 1777, laissant une œuvre abondante et de qualité, notamment une passion pré-classique, O Seele deren Sehnen.


N° 35 Joh. Friedrich Bach, fils aîné de J. C. Bach n° 19 sus-mentionné, est maître d'école à Andisleben.
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Johann Friedrich est né en 1706 et mort en 1743.


N° 36 Joh. Egydius Bach, autre fils de J. C. Bach n° 19, est maître d'école à Gross-Maura.
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Cantor à Grossmonra, Johann Egydius était né en 1709. Il est mort en 1746.







N° 37 Wilhelm Hieronymus Bach, troisième fils de J. C. Bach n° 19 sus-mentionné.
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Wilhelm Hieronymus est né en 1730, et mort probablement en 1754.







N° 38 Joh. Lorenz Bach, fils aîné de Valentin Bach n° 21, est organiste à Lahme, en Franconie.
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Né en 1695, Johann Lorenz avait été l'élève de Bach à la fin de son séjour à Weimar. Il mourut en 1773.

N° 39 Joh. Elias Bach, deuxième fils de J. Valentin, p.t. cantor à Schweinfurt.
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Johann Elias était un cousin de Johann Sebastian, qui fut aussi son secrétaire à Leipzig quelques années après la rédaction de la généalogie, de 1737 à 1742. On le retrouvera plus tard dans cet ouvrage (cf. documents 174, 186, 190, 191, 197, 199, 202, 203 et 208). Il était alors étudiant en théologie à l'université de Leipzig. Né à Schweinfurt en 1705, il y retournera en 1743 comme cantor à l'église Saint-Jean. C'est là qu'il mourra en 1755. Les initiales p.t., pour pro tempore, signifient « actuellement ».

N° 40 Tobias Friedrich Bach, fils aîné de Joh. Christoph Bach n° 22, est cantor à Udestädt, non loin d'Erfurt. Né en 1695.
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L'une des copies de la généalogie intercale ici un Johann Heinrich Bach, troisième fils de Johann Valentin, mort très jeune. Tobias Friedrich était cantor à Udestedt où il mourut en 1768. Son fils lui succéda dans ses fonctions.




N° 41 Joh. Bernhard Bach, deuxième fils de J. C. Bach n° 22 sus-mentionné, succéda à feu son père comme organiste à Ohrdruf. Né en 169 .






[image: 047]

Johann Bernhard, né en 1700, avait lui aussi été l'élève de Johann Sebastian à Weimar et à Coethen. Il succéda à son père à Ohrdruf, où il mourut en 1743.

N° 42 Joh. Christoph Bach, troisième fils de J. C. Bach n° 22, est cantor et collègue à l'école d'Ohrdruf; né en l'an 1
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Ce Johann Christoph-ci était né en 1702. Il mourut à Ohrdruf en 1756.




N° 43 Joh. Heinrich Bach, quatrième fils de J. C. Bach n° 22, est au service du comte de Hohenlohe comme musicien, et cantor à Öhringen ; il est né en 17 .
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Johann Heinrich, né en 1707, fut l'élève de Bach à l'école Saint-Thomas de Leipzig à partir de 1724. En 1735, il fut nommé cantor à Oehringen. C'est là qu'il mourut en 1783.

N° 44 Joh. Andreas Bach, cinquième fils de J. C. Bach n° 22, est au service militaire du prince de Gotha comme hautboïste. Né en 17 .
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Né en 1713, Johann Andreas était en effet musicien militaire depuis 1733. En 1738, il devint organiste à Ohrdruf où il mourut en 1779.




N° 45 Wilhelm Friedemann Bach, fils aîné de Joh. Seb. Bach n°24; est p. t. organiste à l'église Sainte-Sophie de Dresde. Né en 1710, le 22 novembre.
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Wilhelm Friedemann, le fils aîné de Johann Sebastian, était cantor à Sainte-Sophie de Dresde depuis 1733 (cf. document 130). Il conservera ce poste jusqu'en 1746, date à laquelle il devint director musices à la Frauenkirche de Halle, fonction qu'il conserva jusqu'à sa démission en 1764. Il mena ensuite une vie indépendante, puis s'établit à Brunswick en 1770 et enfin à Berlin en 1774. C'est là qu'il mourut, dans la misère, en 1784.


N° 46 Carl Philipp Emanuel Bach, deuxième fils de Joh. Seb. Bach n° 24. Il vit à Francfort-sur-l'Oder p. t. comme étudiant à l'université et est informé des instruments à clavier. Né le 24 mars 1714.
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Carl Philipp Emanuel, le fils cadet, avait 21 ans lorsque son père rédigea la généalogie familiale. Encore étudiant alors, il allait entrer au service du prince héritier, futur Frédéric II de Prusse, en 1738. Dès 1741, il avait à la cour le titre de claveciniste de la chambre. En 1767, il se rendit à Hambourg en qualité de director musices, fonctions dans lesquelles il succédait à son parrain Telemann: il était à la fois cantor du Johanneum (l'équivalent de l'école Saint-Thomas à Leipzig) et directeur de la musique dans les cinq églises de la ville. Il organisa des concerts, révéla la musique de nombreux autres compositeurs (dont Haydn), fut en relation avec la plupart des musiciens de son temps et avec Forkel, à qui il donna de nombreuses indications pour l'établissement de sa biographie de Johann Sebastian. Il avait rassemblé des souvenirs et des œuvres de sa famille, dont Forkel put bénéficier. Il mourut à Hambourg en 1788.

N° 47 John Gottfried Bach, troisième fils de Joh. Seb. Bach n° 24, est organiste à Mühlhausen à la Marienkirche ou Église-Haute. Né le 11 mai 1715.
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Johann Gottfried - ou plus précisément Johann Gottfried Bernhard - avait été élu organiste à Mühlhausen le 16 juin 1735. Il quittera Mühlhausen en 1737 pour Sangerhausen, d'où il disparaîtra au printemps de 1738, causant de vifs tracas à son père. On le retrouvera au début de 1739 inscrit à l'université d'Iéna, où il mourra au mois de mai suivant, à peine âgé de 24 ans.

N°48 Gottfried Bach, quatrième fils de Joh. Seb. Bach n° 24. Né le 26 février, Anno 1724, il a aussi une inclination pour la musique, en particulier les instruments à clavier.
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 Gottfried, en fait Gottfried Heinrich, le premier fils de Johann Sebastian avec Anna Magdalena, n'avait encore que onze ans quand son père écrivait, mais il était alors certainement connu de ses parents qu'il était un peu idiot, ou attardé mentalement, tandis qu'il manifestait des dons étonnants pour la musique. Plus tard, Carl Philipp Emanuel ajoutera à son sujet qu'il «fut un grand génie, mais qui ne put se développer ». Recueilli par sa sœur et son beau-frère Altnickol à Naumburg, à la mort de Johann Sebastian, il mourut en 1763, à l'âge de 39 ans.


N° 49 Joh. Christoph Friedrich Bach, cinquième fils de Joh. Seb. Bach n° 24, est né le 21 juin 1732.
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Johann Christoph Friedrich entra au service du comte de Bückeburg, Wilhelm von Schaumburg-Lippe, en 1750, l'année même de la mort de son père. Il resta toute sa vie à Bückeburg, dont il fit un petit centre musical très actif. Musicien et compositeur très estimé, il laissa des œuvres instrumentales de grande qualité qui méritent beaucoup mieux que l'oubli dans lequel on tient généralement ce quatrième fils musicien de Johann Sebastian, «le Bach de Bückeburg». Il mourut en 1795.




N° 50 Joh. Christian Bach, sixième fils de Joh. Seb. Bach n°24; né en 1735, le 5 septembre.
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Johann Christian. Né le 5 septembre, il date donc la rédaction de la généalogie aux derniers mois de l'année 1735. Il reçut l'essentiel de sa formation musicale de ses frères Wilhelm Friedemann et surtout Carl Philipp Emanuel, qui le recueillit à la mort de leur père. Il se rendit en 1756 en Italie, où il se convertit au catholicisme. Travaillant à Bologne, puis organiste de la cathédrale de Milan en 1760, joué avec succès à Turin et à Naples, il se rendit en 1762 en Angleterre où il se fixa, comme Haendel l'avait fait un demi-siècle auparavant. Auteur d'opéras qu'il fit représenter à Londres, à Mannheim et à Paris, il créa en 1764 une société de concerts par abonnements, en collaboration avec Abel, un ancien élève de son père. Il devait mourir dans la misère en 1782, jouissant de l'admiration de Mozart. On le surnomma «le Bach de Milan et de Londres ». Nous retrouverons les fils de Johann Sebastian tout au long de cet ouvrage.

N° 51 Joh. Christoph Bach, fils aîné de Joh. Nicolaus Bach n° 27.









[image: 057]

Johann Christoph s'appelait plus exactement Johann Ernst Christoph. Il est né en 1705 et mort en 1709; Johann Sebastian semble avoir oublié cette disparition en bas âge.

N° 52 Bach, second fils de Joh. Nic. Bach n° 27.
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Le second fils de Johann Nicolaus eut également une brève existence. Il se prénommait Johann Christian, et vécut de 1717 à 1738.


N° 53 Joh. Heinrich Bach, fils unique de Joh. Christoph Bach n° 28. Est un bon claviériste.
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Johann Heinrich est né en 1709. On suppose qu'il serait mort vers 1735, mais Johann Sebastian ne le savait pas lorsqu'il rédigea cette généalogie.





J. S. Bach, Origine de la famille des Bach musiciens,


autographe inconnu. BD I/184.
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